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J, L 5' avoît une fois un Roi & «ne
Reine qui s'aimoient fi fort , qu'ils fàl-
foient là félicité Pu.n de l'autre ; leur
cœur & leurs fentimens fe trouvoient
toajo'ixïc d'intelligence ; ils allaient tous
les Jours à la chaffe tuer des lièvres &
des cerfs ; ih alioient à la pêche prendre
des fo es & des carpes ; au bal danfer la
bourrée & la pavane ; à de grands fefïm#
manger du rôt & des dragée* | i la co»
saédie & à l'opéra ; ils noient, ils chan-
ioienf-, ils fe &ttb:eoetm'.!e pièces poufk ; euîk o\. ' ' hrutcus



La bonne petitefoanS. %
bien malade. Il envoya de tous côtes ,

pour amaflèr du monde & des armes ; il
faîfoit foire des canons , chacun trem-
biaic î Ton difoît : fur qui fe jettera le
méchant Roi, il ne ferapoint de quartier,

Lorfque tout futprêt, il s'avança vers
le pays du Roi Joyeux. À ces mauyaifes
nouvelles, il fe m t promptemeat etî dé»
fense, La Reine mourroic de peur ^ elle
lui difoît en pleurant : Sire , il faut nous
enfuir : tâchons d'avoir bien de l'argent,
& nous en allons tant que terre nous
pourra porter. Le Roi lui répondit s
Madame , fi J'ai trop de courage , il
vaudront mieux mourir que d'être pol-
tron. il ramaffa tous fes gendarmes, dit
un tendre adieu à la Reine 3 monta fur
un beau cheval & partit.

Quand elle l'eut perdu de vue , e%
fe mit à pleurer douloureufement ;
joignant fes mains, elle difoit héla si je
lhis grofle ; fi le Roi eft tué à la guerre,
Je ferai veuve 8e prîfonnière, le mé*
chant Roi me fera mille maux : cette

Îenfée l'empêchoit de manger & dormir.I lui écrivoit tous les jours j mai» a®
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de tous les temps. Leurs fujets fuivoient
l'exemple du Roi & de la Reine ; ils fe
divertilfoient à l'envie l'un de l'autre
par toutes ces raifons l'on appelloic ce
royaume le pays de la joie.

Il arriva qu'un Roi, voifin du Roi
joyeux , vivoit tout différemment il
étoit ennemi déclaré des plaifirs : il ne
âemandoit que plaies & boffes. Il avoit
«ne mine refrognée, une grande barbe et
les yeux crcusr; il étoit maigre &fec#
toujours vêtu de noir f dés cheveux érif-
iés, gias[& graifîèux. Pour lui plaire , il
ftïloît tuer & aflbmmer les paffans ; il
pendait lui-même les criminels \ il fe te»
gouiffoit à leur faire du mal : quand une
bonne maman aimoit bien fa petite fille
ou Ion petit garçon, ill'envoyoit quérir,
& devant elle il lui rompoit les bras ,
su lui tordoit le cou. On nommoit ce

royaume le pays des larmes.
Le méchant Roi entendit parler de la

ferisfaélion du Roi joyeux ; il lui porta
grande envie , & rélolut de lever une

Î;roffe armée, & d'aller le battre tout fon•tt ^ jufqu'à ce qu'il fut mort «@



4 Ladonna pe
matin qu'eliè regardoit paideflus le?
stniraiilei ? elle vit veoir un courier qui
couroit de toute là force ; elle l'appella,
On! courier, oh S quelle nouvelle ? Le
Roi eft mort s'écria-t-il , la bataille efl
perdu ; le méchant Roi arrivera dans un
moment.

La pauvre. Reine tomba ëvmùwe i
ï)n la pom dans fon lit * Se toutes £cs:
âÈaiés etoient autour d'elle qui pieu-
teient l'une fou père , l'autre fon fils ;
elles samèhoiéut les cheveux <; c'était
la chofe du monde la plus pitoyable.

Yoilk que tout d'un coup l'on entend
au meurtre ! au larron ! c'eroit le me-
chant Roi qni arrivoic avee tous fes
malheureux sujets ; ils tuoieat pour oui
ou pour non eeux qu'ils reneontroient.

Il entra tout armé drns la maifbn du
Hoi, êc monta dans la chambre de la
Usine. Quand elle le vit entrer , elle
est une û grande peut, qu'elle s'enfonçadansTon lit, & mit la couverture fur fa
tête. Il l'appella deux pu trois fois,
mais elle ne difoit mot ; il fe fâcha » &
Viea fiché , dit " s je crois' que ta te



Labonne petite . $
amèrement ; car elle difoit en elle-
même : hélas ! que fèrai-je 2 Si j'ai une
belle petite fille , il la donnera à Ton
magot de fils ; & G elle eft laide , il
nous pendra toutes deux : à quelle extré-
mité fnis-je réduite ? Ne pourrai-je
point la cacher quelque part, afin qu'il
ne la vît jamais 2

le temps que la petite prirceffe de-
voit venir au monde approchoit, & les
inquiétudes de la fleine augmentoient.
Elle n'avoir perfonne avec qu fe pîeindre
& fe confoler : le geôlier qui la gai doit
lie lui donnoit que trois poî* cuits dans
l'eau pour toute ïa journée, avec un petit
morceau de pain noir ; elle devint
plus, maigre qu'un hareng ; elle n'ayoiç
plus que la peau & les os.

Un foir qu'elle fiîoît ( car le méchaut
Roi qui étoit avare t la faîfoit travail ef
jour 8cnuit ) el e vit entrer par un trou
une petite Souris qui étoit fort jolie :
elle lui dit : hél^s ! ma mignonne, que
viens-tu chercher ici ? Je n'ai que trois
pois pour toute ma journée t fi tu ne
yeux jeûner, va-t-en. la petit» Souris



i© La Bdtitie petitefouris*
couroît deçà , couroit de-là ; cîanfoît
cabrioioic comme un petit finge j & la
Reine prencrt un fi grand plaiûr à la te-
garder, qu'elle loi donna le f ui pois qui
lui reftoit pourf ri fouper. Tiens, mi»
gnone , dit-elle , manges, je n'en ai pas
davantage & je te le donne de bon
cœut. Descelle etit fait cela , elle vit
fur fa tab'ë une perdrix exce lente , cuite
à merveille 5 & deux pots de confit res^
En vérité, dit-elle , un b'enfait n'ell
jamais perdu. Elle mangea un peu ,mais fon appétit étoit perdu à force de
jeûner. Elle jetta du bonbon à la Souris,
qui le grignotta encore , & puis elle fkmit à iauter mieux qu'ayant fouper.

1 e ienderrai" ftjrtin le groHeï appor-
îa de bonne foire hs trois pois de laM ;ne

, qu*:l avoit mis dans un grandplat pour fe tnocquer d'elle. i,a petite%0' t s vint doucement & les mangeatous trois , & le raïss auffi. Quand laReine voulut dîner, elle ne trouva plusrien; 'a voiiabien fêché contre la Souris:
r'eft une méchante petite bête , di foie—«lie ; 0 elle continue, je mourrai deft&jm-, Comme elle, voulut couvrir le

La Bontse petite Souris*
grand plat qui étoit vuide , elle trouva
dedans toutes fortes dé bonnes choies à
manger ; elle en fut bien aife ^ & man*-
geaj mais en mangeant 9 il lui vint danâ
Tefprit que le méchant Roi ferait peut®
être mourir dans ceux ou trois jour# fon
enfant, & quitta la table pour pleurer ;
puis tlîe difoit enleva' tîes yeuxâu Ciels
Q uoi ! n'y a-t- ifipas nroyen de fe fauver?
EndjiaîiE cela % efiè vitla petite Souris,
qui jônoit avec de longs brins ce paiUe ,

elle les piir , & commença de travailler
avec, Si j'ai allez de paille 9 dit-eVe , je
ferai une corbeille couverte pour mettre
ma petite fille 5 & je la donnerai par la
fenêtre à la première perfonne charitable,
qui voudra en avoir foin.

Elle fe mit donc à travailler de bon
courage; la. paille ne lui manquoit point,
la fouris tn trelnoir toujours par la
chambre ou elle continuoiî de fauter ;
fe aux heures des repas la Reine loi
doanoit fes trois pois , & trouvoit eu
échangé cent fortes de ragoûts; elle en
étoit bien étonnée , elle forgeoit fans
ceflèqui pouvoir lui enyoyer de fi excel-
lentes chofes,



La Reine, l'entendant, fe mit à pieu-
Ter, fans rien répondre ; &Ia vieille ,
après avoir un peu attendu ; lui demanda
pourquoi elle pleuroit : c'eft, dit-elle ,
qu'il ne vient dans ma chambre qu'unefeule Souris , qui eft fi jolie, que je ne

12 La bonne petite Sonris,
La Reine regardoit ua jour à fa fe-

nêtrepour voir de quelle longueur elle
feroit cette corde , dont elle' devoit at>
tacher la corbeille pour la descendre.
Elle apperçut en bas une vieille petite
bonne femme qui s'appuyoit fur un bâ-
ton, & qui lui dit : Je fai > votre peine ,
Madame , G vous voulez > je vous fervi-
rai. Hélas ! ma chère amie, lui dit la
Reine , vous me ferez un grand plailir *
vensztous les foirs au bas de la tour ,

je vous defcendtai mon pauvre enfant,
vous le nourrirez , & je tâcherai , fi je
fuis jamais riche t de vous paytr. Je ne
fuis pas inrirelfëe, répondit la vieille,
mais je fuis fr ande ; il n'y a rien que
j'aime tant qu'une Souris 9 graffette 8ç
dodue ; G vous en trouvez dans votre

g letas, tuez-les, & me Iesjettez, je
n'en ferai pas ingrate, votre poupart s'en
trouvera bien.

La tonne petite Souris. î j
puis me refoudre à la tuer. Comment,
dit la vieille en colère » vous aimez donc
bien plus une friponne de petite Souris qui
ronge tout, que l'enlant que vous allez
avoir. Hé bien , Madame , vous n'êtes
pas à pleindre , demeurez en ii bonne
compagnie 9 j'aurai bien des fouris faus
vous : je ne m'en fouJc guères. Elle s'en
alla grondant Se marmottant.

Quoi que la Reine eût un bon repas Ig
que la Souris vint danfer devant elle ,

jama:sellene leva les yeux de terre où
elle les avoir attachés , les larmes
couloient le long de fes joues.

Elle eut cette même nuit une Prin-
<gefTe qui éïûit un miracle de beauté ; au
lieu de crier comme les autres enfans ,

elle rioit à fa bonne maman, & lui
tendoit fes petites menottes, comme fi
elle eût été bien raifonnable. La Reine
le carefihit & la baifoit de tout fois
eœur, fongeant triftement *. pauvre mi-
gnone, ehere enfant ! G tu tombes s
entre les mains du méchant Roi, c'eft
fait de ta vie 1 elle l'enferma dans la cor»
bcille avec unbillet attaché furfonga®%



Eahoum petite Souris. §
Elle lui dit : j'ai voulu éprouver votre

cœur : j'ai reconnu qu'il eft boa, &que
vous êtes capable d'amitié s nous autres
Fées qui ppflédons d«s tréfers & des ri-
eheffes immenfes f nous ne eherchotts
pour la douceur de la vie que de l'amitié,
Se nous en trouvons rarement, Efi-il
polfible , belle dame , dit la Reine , en
f'embraflànt, que vous ayez de ja
peine à trouver des amies, étant fi riches
& fi puifîaates 1 Oui , répliqua t-eLe ,
car on ne nous aime q e par intérêt Se
cela ne nous touche guèrts ; mais quand
vous m'avez aimée en.petite fouris, ce
a'étoit pas par un motif d'intétêt : j'ai
voulu vous éprouve? plus fortement; j'ai
pris la figure d'une vieille : c eft moi qui
vous aî parlé au bas de la tour,& vous
rm'ffivez toujours été fidelie. ces mots
elle embrafla. la Reine , puis elle baife
«rois fois au vifage de k petite Princesse,
«Se lui dit : je ie doue , ma fille , d'être
la confolarfon de ta mère î & plus riche
que ton père, de vivre cent an? toujours
belle » fte*.maladie, fjui!?-,rides fans

La Reine totite ravie , lare-
m&tm & la pria d'emporter Jolfiette Sç

prendre foin , ajoutant qu'elle 1#
Mdorinoit pops être fa fille.

14 La borne petite Souris*
lot 9 où érolt écrit : cette infortunée
dtë fille a nomJoîietEt quand elle

l'avoit ïa'ffée un moment fans k regar-
der , elle ouvrait encore la corbeille &
la trouvoit embellie ; puis elk la baifoit
et pleurait plus fort , ne fachant que

- faire.
. Mais voici la petite Souris qui vient
8t qui fe met dans Ja corbeille avec Jol-
Mette. Ah ! petite bçftiole, dit la Reine,
que tome coûtes cher f pour te fiiuver la
vie tpeut être que je perdrai ma chère
Juliette ? une autre que moi t'aurait tuée
Se donnée à,la vieille friande i je n'ai,
pu y confentir. La fouris commence à
dire:ne vous en repentez point, Madame,
je ne fuis pas fi indigne de votre amitié
que vous le croyez. La re:ne mourait de
peur d'entendre parler la Sours ; mais
f& peur augmenta bien quan i eYe sppef~
çut que fora petit mu eau pr n >it kforme d'un vi rage, que fes pattes devins
sent des mains St des pieds > & qu'elle
grandit tout d'un coup. Enfin la F.ej g
©'efantpre que la rega der Jg r(connut
poUr la Fee qui iétOH venue voir ave#
le-méchant Roi, le qui M mmliât-de cMel&t,
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La Fée l'accepta & la remercia 7 elle

ont la petite dans la corbeille ,1 qu'elle
defcendit en bas ; mais s'étant ; un peu
arrêtée pour reprendre fa forme de
petite Souris,'quand elle defcendit après
elle par la cordelette , elle ne trouvapas
l'enfant ; & remontant'fort effrayé : tout
eft perdu jdit—elle à la Reine , mon enne-
mie Cancaline vient d'enlever la prin-
ceflè. il faut que vous fâchiez que c'eft
une cruelie fée qui me hait, & que par
malheur étant mon ancienney elle a plusde pouvoir que moi : je ne fais par quel
moyen retirer Joliette de fes vilaines
griffes.

Quand la Reine entendît de fi trilles
nouvelles; elle penfa mourir de douleurf
elle pleura bien fort, & pria fa bonne
amie de tâcher de ravoir la Prioceffe à
quelque qrix que ce fut.

Cependant Je Geôlier vint dans la
chambre de la Reineyil vit ou'elle rfé«-
toit plus greffe ; il fut le dire au Roi , 8til accourut pour lui demanderTon enfant;
mai s elle dit qu'une Fée , don» elle ne %«
voit pas lg nom , l'écoit veau prendre
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par force. Voilà le tpéehant Roi qnl
frappoit du pied Se qui rongeoit fes on»
gles jufqu'au dernier morceau : je t'ai
promis, dit-il, de te pendre; j e vais tenir
ma parole tout à l'heure. En même temps
il traîne la pauvre Reine dans un bois ^

grimpe fur un arbre ; & Talloît pendre
lorfquc la Fée fe rendit invifible, & le
pouffant rudement, elle le fît tomber du
haut de l'arbre ; il fe caffa quatre dents.
Pendant qu'on tâcho't de les raecommo-*
der, la Fée eaie va la Reine dans fon char
volant , & elle l'emporta dans un beau
château; elle en prit grand foin ; & il
elie avoir eu la Princeffe Jolliette , elle
auroit été contente ; maïs on ne pouvoir
découvrir en quel lieu Cancaline j'avoic
mife , bien quela perite Souris y fît tout

Enfin le temps fe palToît, h grande
affliélion delà Reine d; ninuoit. il y avait
quinze ans déjà, lorfqu'nn entendst dire
que le fils du méchant Roi s'àiloït msriér
à fi dhid nn'ère , & que cette petite
créature n'en vouioxt point. Cela étoit
bien furpreriant qu'une dindonnière
re%at d'êîzs Relge ; niais pourtant, les
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vieille bergère ; Se lui die : bon jour ma
mig o ^e y "voilà vos dindons en bon
état. La e j ciin i mnière regarda cttte
vieille av c des yeux de douceur , & lui
dit ; l'on veut que je les quitte pour une
m chant- co ro me; quem'eaeonl'eîilaz-
vous ? Ma petite fi e , dit la Fée, une
couronn* eft fort belle ; vous n'en con-
noilTez pas le prix , ni le poids : m ils fi
frit, je le connais , repartit prompte-
ment la dindonnière puisque je refufe
de m'y Soumettre ; je ne fais pourtant
qui je fuis , ni où eft mon père, ni où
eil ma mère , je me trouve fans pnens
& fans a n s. Vous avez beauté & vertu,
mon enfant, d : lafageFée, qui valent
plus ,:oè dix r yaumes : ccrntentez-moi,
je vo ïs prie, qui vous a donc m % ici ,

pmfque vous n'avez n* r ère ni mère ,
n! p irens, ni ami. ? Une Fée appelée
Canca^ne, eiï eau è que j'y fu s ven e :
elle ne battok , elle mVro nmmt ans
fujet nc rlifnn : jenVenf Js un jour ,
& ne fachant où aller, je m'arrêtai dans
un bois; 1 filrdu-méchant ro? s'y vmt
prmen t, 51 me demnda fi je vouîo:$
fèr-v ir • Ib Halle o r ; e .'e voulus bte© 9

j'eus foin des dnioas ; il yenoit à tout.
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habits de nôces étoient faits , & c'étoit
de fi belles nôces, qu'on y alloit de cent
lieues à la ronde. La pet te Souris s'y
tranfporta , elle vouloit voir la dindon-
nière tout àfon ai fie ; elle entra dans le
poulaillier , & la trouva vêtue d'une
groflè toile ,nudspieds, avec un torchon
gras fur fa tête. Il y avoit là des habits
d'or 8 td'argent, des dïatnans , des
perles , des rubans , des dentelles,
qui traîaoîent à terre ; les dindons fe
huchoient deflus , les crottoient & les
gâtoient. La dindonnière e'toit aflîfe fur
une groflè pierre; le fils du méchant
Roi, qui étoit tout tonu , borgne tk
boiteux, lui difi.it rudement ; fi vous m®
refqfez votre cœur f je vous rutTai. Elle
lui repoodoit fncèrement ; je ne vous
épouferai point , vous ères" trop laid ;
vous refleaiblez à voçre cruel père, laif-
fez-moi en repos avec me petits din-
dons , je les aime mieux que toutes vos
braveries.

La petite Souris regardoit avec
^prèrarion ; car elle étoit auflî belle que
le Soleil. Dès que le fils du méchant Roi
fat foici, la Fée prit la figur® d'mnç
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dans Tes mains délicates, de l'eau à une
fontaine qui couloit prochejdu poullailier
elle fe débarbouilla le vifage, qui devint
auili clair qu'une perle orientale j il fem-
faloît que des rofès étoiem épanouies fur
fes joues & fur fa bouche ; fa douce ha-
leine fentott le thim Si le ferpoiet ; elle
avoit le corps plus droit qu'un jonc ; en
temps d'hiver Ton eût pris fou corps
pour de la neige, en temps d'été c'étoit
des lys.

Quand elle fut parée de diamans & de
belles robes ^îa Fée la confidéra comme
une merveille • ellè lui dit : qui croyez-
vous être, ma chère Joîiêtte ? car vous
voilà bien brave P Elle répliqua: en véri-
té 7 il nie fembîe que je fuis fille de
quelque grand Roi. En feriez-vous bien
ai e, dit la Fée / Oui ^ ma bonne mère ^

répondit Jolliette , en ftifant la révéren-
ce , j'en ferois fort aife. Hé bien ; dit la
Fée , foyez donc contenu > je vous en
dirai davantage demain.

Elle fe rendit en diligence en fon beau
château, où la Reine étoit occupée à
filer de k foie , a petite Souris lui cria ;
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moment les voir 9 & il me voyoît auffi
Hélas ! fans que j'en euffe envie , il fe
mit à m'aimertant Se tant, qu'il m'im-
portune fort.

La Fée à ce récit commença de croire
«|ue la dindonnière éroit la princetîe
Joliette. Elle lui dit : ma Fille , appre-
nez-moi votre nom. Je m'appelle Jol-
liette, pour vous rendre ferv.ce, dit- elle.
Ace mot la Fée ne douta plus cela vérité;
& lui jettantics bra^ au cou , elle penfa
la manger de careffes , Puis elle lui dit :
Joiierte ,je vous connais, il y a long-
temps , je fus bien aife que vous foyez
Il f?ge Se fi bien apprife ; mais je vou-
drois que vous fuflies plus propre , car
vous reiïemblez à une petite fôuillon *
prenez (es beaux habits que voilà Se
vous accommodez,

Jolliette qui étoh obé?(P»efe, quitta
auili-tôt le torchon gras qu'elle avoit fur
la tête • & h ferouat un peu, elje fe
trouva toute couverte de fes cheveuxfqui
étokm hfinds comme ua badin , &
liés comme un 51 d'or ; ils tombaient
par boucle jusqu'à terre ; puis prenant
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voulez-vous gager 5 madame la Reine »
votre quenouille & votre fufeau que je
vous apporte les meilleures nouvelles :.ue
vous publiez jamais attendre .<? de a !
répliqua la Reine ç depuis la mort du
Roi joyeux & la perte de ma Jo-iittce ,
Je donnerois bien toutes lès nouvelles
du monde pour une éping-e. Là , là> ne
vous chagrinez point, dir là Fée, la
Princeffefeporte à merveille, je viens
de la voir ; elle eft (i belle, 1Î belle ,

qu'il ne tient qu'à elle d'être Reine. Elle
lui fit tout le conte d'un bout à l'autre,
& Ja Reine pleuroit de joie de favoîr fa
fille libère ? & de tnileffè qu'elle fut
dindo »niète. Quand nous étions des
gr n is Rois van^ notre r >yaume , d fo t-
die, & que nous faifions rant de bom-
tances , le pauvre défaut & moi, nous
n'aunons pas cru voir notre enf.nr dia-
donnièrê. CVft la cruelle CaocaHne ,

ajouta la Fée, qui fachant com ne je vous
aime> pour me faire dép't, l'a mi te .en
cet état ; mais el?e en forrîra , ou j'y
brûlerai mes livrer. Je ne veux pas, dît
la R'i ne y qu'elle époufe le fil* u mé-
chant «oi ; allons dès dema in laquéri?
Sei amenons ici.

l's furent au poulailler, et trouvèrent
Joliette qui avoit une bel> ro; e de satin
blanc f toi te en broderie avec des ci!a-
mants rouges, et plus de mil e avin- s
de rubans par tout. Jamais, au grand
jamais il ne g'eft vu une fi belle fill e ; ils
n'ofoient lui pa 1er, la prenant pour, uns
PrinceIle, Elle leur dit *ort cvi:emc"t :
Je. vous priéj dites-moi , qui vous che
chez ici ! Madame, dirent-ils, nous
cherchons une pente ma heureufe qu'on
appelle Joliette. Hélas! c'en moi, îdit-elfe ; qu'eft-ce que vous me voulez Mis
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Or il arriva que le fils du méchant

Roi étant tout-à-tait fâché contre Jo-
lietre , il fut s'alfeoir fous un arbre f où
i! pleuroit fi fort, fi f rt, qu'il hurioit.
Son père l'entendit ; il fe mit à la fe-
nêtre, et lui cria : qu'est-ce que tu as
à pleurer? comme tu fais la bête! Il ré-
pondit : c'est que notre dindonnière ne
veut pas m'aimer. Comment , elle ne
veut pas t'a!mer ? dit le méchant Roi,
je veux qu'elle t'aime, ou qu'elle meure.
Il appela (es gendarmes , et leur dit :
allez la quérir , car je lui ferai tant de
mal qu'elle fe repentira d'être opiniâtre.



tWf-îî 'a borne ?ée arriva- ^ans Te
char voiaûc a/ee 1* Reine j elles appr ? • ene

wates
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la prirent virement, et lièrent ses pieds
et fes mains avec de groiTes cordes , de
peur qu'elle ne s enfuie * ils )a menèrent
de cette manière au mâchant R >i qui
e'toit avec fon Gis. Quand il là vit (i
belle, il ne laiflà pas d'être un peu ému :
fans doute qu'elle lui auroit lait pitié,
s'il n'avoit pas été le plus méchant et le
plus cruel du monde. Il uî dit: ha! ha!
petite friponne , petite crapaude , vous
ne voulez donc pas aimer mon fils Ml
efî cent fois plus beau que vous î un feul
de ses regard» vaut mieux que toute
votre personne ; allons, aimez-le tout-à-
l'heure, ou je vais vous ècorc ier, La
Pri ceilè tremblante comme un petit pi-
geon, fe mit à genoux devant lui ? et
lui dit ï Sirc> je vous prie de ne me
poinr dorcher , ce*a fait trop de mal 9
laî^z-moi un ou itux jours pour foiger
à ce que je lois fa're, et puis vous ferez
le mu re. Son fils, iifèfbéré, voulut
q.i';fe *<it co''-h e; Vis coavweat en-
fe îibîc iz i'cafemir fus une tour 9 où
elÎ2'4« v.çn\m pas ss aie mène ie ^oleiL
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toutes fes nouvelles ; aufîi-tôt la Reine
fe mit à p'eurer amèremext , dif&nt
qu'elle étoit toujours malheureufe ! &
qu'elle aimeroit mieux que fa fille fût
morte, que d'époufer le fils du méchant
Roi. La Fée lui dit : prenez courage,
je vais tant les fatiguer, que vous ferez
contente & vengée.

Comme le méchant Roi alloit fe cou-
gher , la Fée fe met en petite fouris 7 Se
ékfe fourre fur le chevet du lit : dès qu'il
voulut dormir, elle lui mordit l'oreille ;
le voilà bien fâché : il fe tourna de
l'autre côté, elle lui mord l'autre oreille,
Il crie au meurtre; il appelle pour qu'on
vienne • on vint 7 on lui trouve les deux
oreilles mordues, qui fa gnoient fi fore
qu'on r.e pouvoir arrêter le fang. Pen-
dant qu'on cherchoit pat-tout la Souri^
elle en fut faire autant au fi !s du méchant
Roi j il fait venir fes gens, & le
montre fes oreilles qui étaient toutes
écorchécs , on lui met des emplâtres
deiîus.

La petite Souri» retourne dans
chambre du méchant Roi ; qui étoitas

C
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peu affoupi ; elle ij\ord fon nez & s'at-
îache à le ronger ; il y porte la ma:n ,
elle le mord Se l'égratigne ; il erie mité-
yicorde , je fuis perdu ! Elle entre dans
fa bouche & lui grignotte la langue , les
lèvres, les joues L'on entre, on le voit
épouvantable, qu'il ne pouvoit prefque
parler, tant il avoit mal à la langue ,
il fitTgne que c'étoît une Sour s, on
cherche dans la parilalïè, çLns le chev^
dans les pc us coins ; elle n'y étoit
déjà plus. Elle courut faire pis au fils, &
lui mangea fon bon œil, ( car il ëfoie
déjà borgne : ) il le leva comme un fa-
rîeux,l'épie à la main;il étoit aveugle,
il courut da*s ta chambre de fon père,
qui de fon côté , avoit pris fon epé^t
tempêtant & jurant qu'il alloit tout tuer,
fi l'on n'atttapoit pasla Souris.

Quand il vit fon fils fi défespéré, il
le gronda ; §t celui-ci qui avoit les
orei les échauffées , ne reconnut ças lavoix de Ion père, il fe jetta fur lui. Le
«léchant Koi en colère lui donna un

grand coup d'épée, Si il en re ut un
«une ; ils mbèrent tous deux par erre,
fâiguaût comme des bœufs, Tous lei
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fujets qui les haifib ent mortellement 9
& qui ne les férvoient que par crainte 5
ne les craignant plus, leur attachèrent
des cordes aux pieds , & les traînèrent
dans la rivière, difanr qu'ils étoient bien
heureux d'en être quittes.

Voilà le méchant Roi tout mort,
fon fils aufih La bonne Fée oui *avok
cela : fut qu:rir la Heine; elles allèrent
à la tout noire où Jolliette étoit enfer-
méefous plus de quarante clefs. La Fée
frappa trois fois avec une baguette de
coudrier, à la greffe porte ,qui s'ouvrie
& les autres de même ; elles trouvèrent
la pauvre Princelîe bien trifle , qui ne
difoït pas un petit nftot. La Reine le jette
à fon cou. Ma chère Mignonne, lui dit-
elle, je fuis ta maman , la Reise
Joyeufc; elle lui dit le conte de fa vie»'
Oh ! bon Dieu, qu >nd Joliette entendit
de fi belles nouvelles, à pen tint qu'elle
ne moiirût de plaifir ; elle fe jetta aux;
pieds de la Reine, elle lui embraffoïtlea
Jjenoux, elle mouilloit fes mains de fe$armes, Se les baifoit mille fois , elle
careffoit tend* iment la Fée qui lui avoi»
apporté des «otbeilles pleines de bijoa®
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fans prix, d'or & de diamans, des
feraflelêts , des perles, & le portrait
du Roi Joyeux, entouré de pierreries,
qu'elle mit devant elle. La Fee dit îNe
nous amufom point, il faut faire un coup
d'Etat, allons dans la grande falle du
Château haranguer le peuple.

Elle marcha la première , avec un
vifige grave & férieux , ayant une robe
qm traînait de plus de dix aunes f & la
Reine une autre de velours bleu, route
brodée d'or, qui traînoit biendavantage.
Elles avoient apporté leurs beaux habits
avec elles ; pu;s elles avoient de* cou-
ronnes fur la tête qui brilloient comme
des Soleils : & la Pîrnceflë Jolliette les
fuivo't, avec fa beauté fa modeftie ,
qui n3avo:eut rien que de merveilleux,
ïlles faifoient la révérence à tous ©eux

qu'elles rencontroient par le chemin ,
aux petits comme au* grands. On les
fuivoit : fort empreffés de favoir qui
étoient ces belles. Dames. Lorfque la
falle fut toute pleine, la Fée dit aux
fujets du méchant Roi , qu'elle vouloit
leur donner pour Reine lat fille du Roi
Joyeux +quMs vivraient con.ens tous foa

La bonne petite Jouris* 2$
empire $ qu'ils l'acceptaflent, qu'elle
lui chercheroit un époux aulîi parfait
qu'elle, qui rioit toujours, & qui chaf-
fèroit la mélancolie de tops les cœurs.
A ces mots chacun cria : , oui, nous
le voulons bien ; iiy a trop long-temps
que nous fommes triftts & miférabUs.
En môme temps cent fortes d'inftru-
mens jouèrent de tous côtés j chacun
fe donna la main, & danfa en danfe
ronde, chantant autour de la Reine , de
fa fille & de la bonne Fée : Oui, oui,

neus levoulons bien.
Voilà comment elles furent réçues ;

jamais joie n'a été égale ; on mit les
tables , l*8h mangea , l'on but & pu s
on fe coucha pour bien dormir. Au ré-
yeii de la jeune Prïnceffe, la Fée lui
préfer.ta le plus beau Prince qui eût en-
core vu le jour. Elle l'éco't ai e quénr*
dans un char valant jufqu'au bout du
monde ; il é oit tout aaffi aîmab'e qu$
JtjlIIette Dès qu'elle le 4t,e le l'aima.
De fon c té, il en fut g'armé f & pour
la Reine, e'.le étoit tr joÎA.
On prépara um repas admirable , Ht det
habits merveilleux, Les nôces fe firent
avec des réjouiffauces infinies»
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Cette infort a ite Pri^if;,
Dont ta viens de voir L s maiheurs$
Dans (a pr ion abandonnée f
Eût d'un ddiin eruel éprouvé les

rigueurs ;
Elle eut pleuré d ns fa oaiflànce %
Joldette expos ie à la mort,
Si fa ju te reconnoiflance
N'eût intéreffé dans fon fort,
Cette prudente èc <age ée ,

Qui par ungén reux ctëort,
Quand du grand péril la Reine eH

menacée,
Sçaît la conduire dans le pore.
Tout ceci n'eft qu'une faible,
Faite poram fer quiconque îa lira,
Toutefois on y trouvera
Une morale véritable.
A qui t'a fait une faveur ,
Moatres nne ame reconnoiflante a
C'eft la vertu la plus puiflante
Pour toucher 8c gagner le cotuc.

PROVERBES FRANÇAIS

ervin

IVlAifon bâtie & vigne plantée, ne
fevendent pas ce qu'elles ont coûté®

Da gloire efh la récompenfe de .a verni.
11 vaut mieux a 1er feui, que d'être mal

accompagné.
Chacun a fa beface ; on mer fes défauts

derrière, & ceux d'autrui pardevant.
Cela vient comme de la moutarde après

ciîner.
Fin contre fin , ne vaut rien pour faire

coublure.
Sans bonne conduite & fans argent 9

on ne fait rien qni vaûle
On ne fefouvient plus des promeffes,

quand tes périls font prflés.
Les loups ne le mangent pas les uns

les autres.
Celui qui tient l'échelle , eft aufli cou-

pablc que celui qui rérobe.,
Dis-moi qui tu fréquences , je dirai qui

tu es.
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Les faufles apparences trompent bien

du monde.
Habit de velours & ventre de fon.
Il ne faut qu'une brebis galeufe , pouc

gâ er tout un troupeau.
Tel msnace qui tremble de peur.
Chien qui ajpoîe ne mord pas.
N'éveillez pas le chat qui dort.
Les beUes paroles out bien de la fosse

& coûtent peu.
Cent heures de chagrin ne paient pas

un liard de dettes.
Quand quelqu'un vous fait plus de car™

relies que de coutume , e'eft ligne
qu'il voua a trompé , ou qu'il veut
vous tromper.

Il vaut mieux plier que de rompre.
A Ion via, il ne faut point de bouchon.
Qui s'attend à l'e'cuelle d'autrui a Ion-

vent bien mal à dîner.
Le diable n'eft pas toujours à la porte

d'un pauvre homme.
Il n'y a pas de fi belles rofes qui ne fe

fletriflènt.
Méfiez-vous de celui qui en vous parlant
regarde de côté ; parce qu il cherche

à vous furnrendre ou à VOUS tromper*

froyerèis îrâf%aiê<> ^ |j|Beaucoup fait qui fait parler ; mais pitié(ait qui fait lé taire.
Qui veut tr mper eft Couvent trompé.Un bon ara* vaut mieux que cent parent»
Chaque pays chaque mode.
Avoir plufieurs cordes à fon arc.
Se trouver entre deux felles le cul à terre»
Il fout Batterie chien à caufe du Maire,
Il n'y a fi bon cheval qni ne branche»
Les bons comptes font les bons amis.
Jetter le manche après la coignée 9

e'eft agir en homme délespéré.
Chat échaudé craint l'eau froide.
Un tient vaut mieux que deux tu l'auras
A D eu complaire , jamais mal faire,

chacun fervir, Se bien mourir ; c'elt
mon plaifir.

Ce n'eft pas viv:
Ecoutes

vivras en paix.
Au befoin on connoît l'ami.
Il ne (âut pis que les aveugles fe moe

quent des boiteux.
Cfclui qui n'a point d'ami#,

demi.
A chaque itoment fouviens-toi du

nu tient,

Si» faifant bien, on ne craint riee»
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Il faut conaoî ,ie avant que d'aimer.
11 n'eft point de meilleure amie que la

vertu*

Les enfans difent ce qu'ils font, les
vieillards ce qu'ils ont fa t, 8c les lots
ce qu'ils oit envie de faire,

la lé ne eft la fil e aînée de l'avarice.
Ce n'eft jama s qu'aux de pens de (ou

repos qu'on entreprend de troubler
celui des autre*,

l e Joueur eft un voleur qui dérobé fans
s'ejfpolér à être puni par la Juftice.

Un enfant défobëiffant eft la honte
l'opprobre de la nature.

La manière de* donner , vaut plus qu®
ceque l'on donne.

Qui eft ami de tous, ne l'efi de perfonne
Les fautes font perfonnelles , de même

que les vertu».
-Rendez*vous capable de tout f car voui

ne fâvez à quoi Oieu vous deftine.
Un bienfait reproché a'efl pour ris®

compté.
Celui-là efî riche qui ne défire rieEfe
le bon maître fait le bon valet.
Contre mauvafe fortune bon cœur»
jUexeingle touche glu» quelapaf®Id£

ProverbesFrançais.
Qnand on a faim, il n'y a point do

mauvais pain.
Î1 vaut mieux être feul qu'en mauyaif®

compagnie.
Ou ne faoroit conferver l'amitié , G l'on

ne fe pardonne réciproquement plu-»
fieurs défauts.

La vertu n'eft jamais fans récompense
puifqu'une bonne a&ioo cft bien ré*
compenfée par le plaiGr qu'il y a de
l'avoir faire.

Ce n'eft pas aCez, pour être homme
de bien , que de prat quer certaine»
vertus Se d'éviter certains vice».
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